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BILLET PARISIEN 

La sécurité, 
condition de la paix 

( D ' U N RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

Paris . 18 décembre ( M i n u i t ) . 
M. Flandin à la Chambre, M. Laval 

a u S é n a t , ont eu l 'occasion, mardi, de 
définir les traits dominants d e la poli
t ique française. A la Chambre, c'est pour 
répondre à un discours de M-. Léon 
Blum et justifier les crédits de matériel 
demandés par le Gouvernement fran
çais en vue de la défense nationale , que 
M. Flandin a déclaré que nous ne pou
vions pat renoncer à la sécurité de nos 
frontières. 

— Nous restons fidèles, a-t-il dit, à 
la politique de coopérat ion internatio
nale ; mais nous ne signerons de nou
veaux contrats que si notre sécurité est 
assurée. 

Au Sénat , c'est à l 'occasion de la dis
cussion du budget des Affaires étran
gères que M. Pierre Laval a défendu les 
principes de notre action extérieure. 

— On ne fera rien de durable en Eu
rope, a-t-il déclaré, en dehors de la coo 
pération des peuples . 

Mais la nécessité de cette coopération 
ne doit pas nous pousser à l'acheter à 
n'importe quel prix et, «ur ce point , le 
ministre des Affaires étrangères dit qu'il 
ne ferme les yeux à aucun des périls 
dont nous sommes menacés . 

En définitive, le Gouvernement , par 
la voix de MM. Flandin et Laval , a 
e x p o s é les d e u x aspects de la pol it ique 
française. D'une part, nous cherchons 
toutes les occas ions de consolider la pa ix 
dans le monde et . d'autre part, nous 
ne pouvons négliger de nous préparer à 
nous défendre nous-mêmes pour le cas 
o ù nos offres se heurteraient à la m a u 
vaise volonté de nos voisins. 

Il est malheureusement trop certain 
q u e l 'Allemagne ne dépense pas , pour 
la cause de la paix , un zè le égal au 
nôtre. Nos socialistes, qui reprochent 
sans cesse à nos dirigeants d e ne pas 
s 'engager assez vite dans la vo ie du 
désarmement , sont eux-mêmes obligés de 
reconnaître certains faits par trop écla
tants : mais ils ne s'en embarrassent 
guère. M. Léon Blum a soutenu, mardi, 
san» rire, qu'il fallait faire adopter à 
Genève une convent ion de désarme
ment et imposer cette convent ion à 
l 'Al lemagne, qu'elle le veuille ou non. 
M. Flandin a demandé avec humour si 
l 'orateur était prêt à déclarer la guerre 
à M . Hitler pour le forcer à accepter 
ses pacifiques paroles 1 

En fait, l 'Al lemagne hitlérienne n'a 
p a s l'esprit de coopérat ion internatio
nale que M. Laval réclame des autres 
peuples pour les mettre à l'unisson de 
nos propres efforts. Nous sommes dans 
un monde où la force garde encore toute 
sa valeur. L'Allemagne nazi n'est paci
fique que dans la mesure où elle redoute 
la force d'autrui. D i e méprise les na
tions faibles et nous affaiblir serait nous 
livrer à ses caprices méga lomanes . 

R. . . 

- L'Hôtel de VOle de Pontinia -

(Ph. Keyptoiw.) 
Une nouvelle ville va s'élever sur les marais Pontins 

M. Mussolini inaugure aujourd'hui la construction de Uftroisième ville. tPontimat. 
qui va être construite dans les marais insalubres, jusqu'ici inhabitables. 

AÙ-OESSLS. LA MAQUETTE DE L'HoTEL DE VlLLE DE LA FUTURE CITÉ. 

Ce soir, à 20 h. 30 
tirage de la 5 ' tranche 
de la Loterie nationale 
Ce soir, mercredi, à 20 h. 30, aura lieu, 

au Trooadéro. A Paris, le tirage de la 
cinquième tranche de la Loterie Nat io
nale. Les opérations seront diffusées par 
la Tour Eiffel e t par le Poste Parisien. 

Devant la préférence que semble mar
quer le public pour les bil lets de la 6 

TOUT LE MINISTÈRE 
YOUGOSLAVE 

A DÉMISSIONNÉ 
Belgrade. 18 décembre. — M. Yevt l tch, 

ministre des Affaires étrangères, et M. 
Koyttch, ministre de l'Agriculture e t de 
la Justice, ont donné leur démission. 

Cette décision es t motivée, d i t -on dans 
les mil ieux officiels, par des désaccords 
entre le ministre des Affaires étrangères 

tranche de la Loterie Nationale, le secré- j e t ses collègues sur des qui t t ions de po 
tariat général croit devoir rappeler que litique intérieure. 
les 6- e t T tranches, émises s imul tané- A la suite de ses démissions le président 
ment , sont IdenUque» e t feront l'objet, j du Conseil ,M. Nikola Ouzounovltch, a 
le m ê m e Jour, de deux «ragea dist incts j présenté à midi à la Régence royale 
• I successifs. démission collective du Cabinet. 

. J J Cette démission a été acceptée. 

Le ministre de l'Intérieur 
n'acceptera pas 

de F inspecteur Bony 
Paris. 18 décembre. — La lettre de d é 

mission de l'inspecteur Bony est parve
nue dans la mat inée au ministère de 
l'Intérieur, M. Marcel Régnier refusera 
très probablement cette démission, qui 
aurait pour effet de soustraire l'intéressé 
& une sanction administrative éventuelle. 

La s i tuation de l'inspecteur Bony ne 
pourra, d'ailleurs, être réglée que lorsque 
la Justice se sera e l l e - m ê m e prononcée 
sur l'action Intentée contre ce fonct ion
naire. 

A ce moment- là , la réunion du Conseil, 
de discipline pourra être envisagée, mais , 
bien entendu, la décision à intervenir 
appartiendra exclusivement au ministre 
de l'Intérieur. 

La France a racheté des lettres de Napoléon 
aux enchères, à Londres, pour 1.125.000 francs 

Le commandant Frogé 
refuse de se présenter 

à la Sûreté nationale 
Paris . 18 décembre. — Le commandant 

Christian Frogé a reçu du commissaire 
de police mobile Mermoux, du contrôle 
général de la surveillance du territoire, 
une invitat ion à se présenter A s o n cabi
net, rue des Saussaies , le 17 décembre. 
M. Frogé a répondu : 

< M. le Commissaire, 
< Je reçois votre convocation pour a u 

jourd'hui, à 10 h. 30. J'ai l 'honneur de 
vous Informer que — pour des raisons 
trop légit imes — Je ne me rendrai à a u 
cune convocat ion é m a n a n t de la rue des 
Saussaies. Je suis, par contre, à la d i s 
position de tout juge d'Instruction qui 
voudra bien m'interroger. > 

Il se trouve, que le 33 décembre pro
chain, au cours d'une prise d'armes, l 'au
torité militaire décorera le commandant 
Christian Frogé de la croix d'argent pour 
services militaires, dist inct ion spéciale, 
créée récemment par le maréchal Péta ln , 
pour récompenser les mérites très excep
tionnels . 

Une langue nouvelle... 
inventée par deux enfants ? 

Stokholm, 18 décembre. — D a n s un 
hameau isolé de l 'Angermanland (Nord 
de la Suéde) , deux enfants cessant c o m 
plè tement de parler suédois se sont mi s 
à parler entre eux u n e langue Inconnue 
de tous. 

Des l inguistes éprouvés ayant assisté 
à leurs conversations ont déclaré que 
cette langue à syntaxe perfectionnée 
contenait de nombreuses racines s a n s 
crites. 

LETTRE DE BRUXELLES 

LA PRÉPARATION 
DU BUDGET 

(DE NOTRE CORRESPONDANT «ARTICULI») 

BRUXELLES 18 D t c n t m 1934. 

M. Tichoffen. ancien ministre des Co
lonies, M. Jaspar, ancien ministre des 
Finance*, du coté catholique; M. Mais-
trlaux, et M. Uppens, anciens ministres 
de l'Instruction publique, du coté libéral, 
viennent quasi en mime temps, d'affir
mer publiquement leur confiance dans 
le Cabinet Theunis. 

Cette quadruple manifestation est 
d'autant plus significative, qu'elle pro
vient de personnalités marquantes qui 
auraient pu se désintéresser des faits et 
gestes d'un gouvernement dont elles ne 
sont plus. Sttes donnent ainsi un exemple 
de loyalisme qui mérite d'être souligné. 
Mais elles montrent surtout que le Gou
vernement Theunis peut agir sérieuse
ment s'il le veut. MM. Poullet et Max, 
chefs de la Droite et de la Gauche libé
rale, sont aussi à ses côtés. 

Il serait dangereux, dans ces condi
tions pour le Gouvernement de fatre 
preuve d'hésitation et de chercher à con
cilier des contraires, comme a tenté de 
le faire M. de BroquevUle, ce qui a été 
cause de sa chute. 

En ce moment déclare M. Tschoffen, 
la pire des politiques est de n'en pas 
avoir qui soit bien définie. 

Et II ajoute: < Il est mille fois préfé
rable de mécontenter bon nombre de 
gens que d'essayer de contenter tout le 
monde. 

t Rien n'est plus néfaste que d'annon
cer, par exemple, des compressions de 
dépenses pour, ensuite, reculer parce que 
les projets ont suscité des protestations.* 

Il est certain que la politique actuelle 
doit être une politique d'économies à ou
trance, sinon c'est le gouffre. A quoi bon, 
pour lé pays, vouloir soutenir un train 
de riche, puisqu'il est pauvre. On pour
rait, à ta rigueur et pendant un certain 
temps, vivre d'expédients et se donner 
l'illusion de la prospérité. Ce jeu dange
reux ne pourrait pas durer longtemps; 
et comme tant d'affaires qui ont tenu le 
coup, le plus longtemps possible, pour 
finalement demander l'appui du Gou
vernement, au risque de l'entraîner aussi 
dans leur ruine, l'Etat finirait par la 
faillite. 

Mais, les implacables réductions de dé
penses doivent être supportées par tous. 
Elle» portent surtout sur trait départe-

tértssés se sont résignés ê ém sacrifices 
nouveaux. Ils savent qu'Us perdraient 
plus encore .si l'Etat cessait ses paie
ments. 

Mais, l'opinion publique attend du 
Gouvernement, des Provinces et des 
Communes, un effort général, pour qu'il 
n'y ait point deux poids et doux mesures 
dans cette pénible situation. Le min i s 
tère Theunis est soucieux de cette équi
té; et c'est pourquoi il a préféré retar
der de quelques semaines, le dépôt du 
budget, afin qu'il soit l'émanation de la 
plus grande justice possible. 

S... 

VIEUX SOUVENIRS 

En causant avec le "firoi 
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IV 
Nous avons publié. iJ y a quelque temps, 

une première série de causeries avec notre 
populaire concitoyen, . avec le collabora
teur si aimé du journal de Roubatx, M. 
Jules Watteeuw. le «Broutteux*. glanant 
dans ses souvenirs pour nous les raconter. 

La fraîcheur de mémoire du vénéré et 
spirituel octogénaire — M. Watteeuw a 
dépassé quatre-vingt-cinq ai» à la saint 
Christophe — est étonnante. Ces t ce qui 
nous a permis d'évoquer avec précision 
son enfance de brave et mteàhgent petit 
garçon, aimant folâtrer avec ceux de son 
âge. 

Dans ses disposition* enfantines, nous 
ayons surtout/ relevé les traits qui. révé
laient si nettement des dons peu ordinaires 
de conteur, de diseur, de poète, charmant 
ses petits camarades par ses histoires, 
amusant même tes grandes personnes par 

LA RÉCOLTE : 
DE LA RÉSINE 

Un Conseil des ministres 

se tiendra jeudi 
Paris, 18 décembre. — Les ministres se 

réuniront e n Conseil jeudi, A 10 h., A 
l'Elysée, sous la présidence de M. A. 
Lebrun. 

Le siège de la Présidence 
du Conseil 

Paris, 18 décembre. — La Commission 
des finances a adopté, mardi après-midi , 
le projet de loi autorisant le Gouverne
ment à verser à "Office des biens e t i n 
térêts privés une somme de 13 mill ions 
représentant la valeur d'acquisition 
de 1 Hôtel Mat ignon. 9, rue de Varenne, 
qui, anc ienne rmbassade d'Autriche-
Hongrie, va devenir le s iège de la prési
dence du Conseil . Cet Immeuble est c o m 
pris dama l'actif dont dispose l'Office. Les 
réparations e t î m é n a g e m e n t s tels qu'ils 
sont prévus dans le projet, se chiffrent 
A 4 mil l ions environ. ** 

(Ps Kfmon».) 
U N RÉSINIER J U C H É SUR SON ÉCHELLE 

PRATIQUE.LA TAILLE. 

En France, c'est dans les Landes que la 
résine est récoltée. Malheureusement, le 
prix très bas de la résine et la concur
rence des produits étranger» menacent de 
tuer cette industrie, source de richesse 

pour la région. 

DES SAPINS POUR LA FETE DE NOËL 

DIFFERENTE ÉPOQUES DE SA VIE. (Au Centre, 
dans les « Crtck-Sicks ».) 

les spectacles de marionnettes qu'il orga^ 
nisATt et dont ses propres compositions 
faisaient les frais. A dix arts ! 

La mémoire, avec l'imagination, fut tou
jours te don le plus merveilleux du 
« Broutteux ». Nous avons raconté qu'à 
six ans il apprenait par cœur, en cinq 
minutes, une fable de trente lignes ! 

Bien entendu, il eut plusieurs fois !e prix 
Je mémoire. 

Le « Broutteux » obtient le prix 
«le mémoire 

A propos du prix de mémoire du futur 
« Broutteux », nous avons une bonne petite 
histoire à narrer. 

Donc, nous demandons au «Broutteux»: 
— Mais comment faisiez-vous. Mon

sieur Watteeuw. pour être si appliqué, si 
sérieux, avec votre caractère si enjoué, 
vous qu'on s'imagine toujours en train de 
raconter des t garlousettes »? 

— J'aimais bien ma petite maman et 
papa qui était si bon; mon bonheur était 
de les voir fiers de moi. Et puis, il faut le 
dire, j'avais beaucoup de plaisir à appren
dre et j * te faisais avec facilité. 

A un gai compagnon comme vous, 
' r vouJ rattraper aux heures de 

et quand fa d i s s e était finie? 
Vous dévier jouer comme les enfants ordi
naires, crier, courir, vous fâcher, faire tes 
quatre cents tours. Je suis sûr que voua' 
ne donniez pas votre part au chat? 

— Que non, non! s'exclame le Brout
teux avec son malicieux sourire. Ah ! oui, 
j'en ai fait de bonnes parties en ce bien
heureux temps avec mes petits camarades! 

Un jour de l'été 1857 — j'avais huit ans 
— je m'en allais à pied à Wattreios avec 
Bon Papa Canet et un petit compagnon 
montrer mes prix à deux vieilles t ma 
tantes », dont l'une était veuve d'un 
ancien chirurgien militaire du temps de 
Napoléon 1". 

En route, nous nous asseyons au bord 
d'un ruisseau pour nous reposer et jouer, 
nous les deux garçons. Et on s'en est 
donné, savez ! 

— Allez, en route, dit tout d'un coup 
Bon Papa, En une enjambée, nous voilà 
à la maison de mes tantes. 

Aussitôt entrés. Bon Papa leur dit : 
« Jules vient faire voir ses prix.. » 

Ah! oui... vous ne savez pas quoi? Je 
les avais perdus. Je me suis rappelé qu'en 
m'asseyant sur le bord du ruisseau, je les 
avais mis à côté de moi et... je tes avais 
oubliés! malgré qu'il y avait dedans te 
prix de... mémoire!... 

J'ai eu des sottises, savez, termine 
te Broutteux et en rentrant à la maison, 
mon père, par dessous ses lunettes, m'a 
fait des yeux de € blanc-fer ». 

Si j'ai joué à cet âge tendre ? Ah ! oui. 
j'ai bien joué, mon Dieu, mon Dieu ! 
repreoxt-H. 

Et le Broutteux se revoit', suivant o n 
jour de cérémonie, avec une paire de 
camarades, la musique et les pompiers. 
En revenant, ils grimpent sur la motte 
du « Moulin Maxi », où il y avait déjà, 
dit-il, une nuée de garçons qui jouaient. 
C e s t ce qui lui a fait dire plus tard dans 
ses Vieux Souvenirs: 

<Pk. K.T.T.). 
Voici, i la Bibliothèque Nationale, de gauche à droite: M. MAGCS. libraire du Roi 
£ Angleterre; M. LAUER, conservateur des manuscrits de la Bibliothèque National*; 
M. ETTINCHAUSEN. représentant de la Librairie Maggs à Paris. Derrière eux, 

debout: M. CAIM. conservateur de la Bibliothèque National*. 

Londres. 18 décembre. — A 1» saule 
Botneby, devant un publie nombreux, 
p i s lettres de Napoléon I " étalent mises 
an vante aujourd'hui par les descendants 
de l'Impératrice. M. M a n s , au n o m d u 
Gouvernement français, s'en est rendu 
Acquéreur pour la somme de 15.000 livres 
sterl ing-

Ces lettres, pour 1A plupart inédites, 
o n t é té écrites A Maxle-Louiae e n 1813. 
pendant 1A campagne de Russie e t e n 
1818, s v a n t e t Après l'abdlcAtlon. 

L'une d'elles traite du plan de 1A c a m 
pagne de France ; dans une autre, l 'em
pereur demande la main de s far ie -
Loulae; 1A dernière e n date de tovrt* 1 A 
série e t l e plus émouvante fut écrit* à 
llto d-Btoe. 

m 

«ngi . i f , français e t américains éta lent 
représentés, 

L A première offre fut de 2.900 livres. 
puis, par bonds de 800 livre*, o n at te i 
gni t rapidement 15.000 livres sterling. 

A 181X10 livres, o n n'entendit plus un 
mot dans la salle et, dans un aliénée to 
tal, l e commissaire-priaeur annonçait 
que taut le lot de lettres de l'Empereur 
venait d'être acquis par M. Maggs au 
nom du Gouvernement français. 

Il convenait que e e patrimoine na t io 
nal revint c h a s naos , e t q u l l n e f a t pas 
dispersé au hasard des enchères . L'Ins
titut de France avai t d'ailleurs, fa i t dans 
c e sens un pressant appel auprès du gou-

Bt bientôt ces .lettres de 1 Empereur 
wiM>'e*)ù*Jas à ta* BJhtothequ» natio-

à 16 ans, lors i* son.swm 

Tehaa qa'ill' l ' s t e l ria la «M 
Tch.a pi,ij | fs-ta m, s * 

D'à «ai « t vtosum I a 
Mai» ot tout 1M MiswA'ia* 

demandai pareillement Fi 

U a t e r t é e 
Mêlas! la vie n'est pas 

et de jeux! Bien jeune 
dix ans — te petit Jules 
connaître te plus grand 
allait perdre brusquement 
Canet-Gilain. celle qu'il 
tueusement c M petite M 
expression disant spontai 
délicatesse de sa dévotion filial 
lui laissons la parole: 

— Le ai mai 1850, j'ai eu le 
heur de perdre t M petite 
était partie pour souhaiter 
Maman Canet et este n'e 

Le lendemain au matin, 
pris sur ses genoux et. en 
annoncé la triste nouvelle. Le 
emmené coucher chez ma 

Je n'avais pas dix a n s . 
maman! Je vois encore 
Et combien de fois 
vèrm A attrister t a 

Ion m'a faits! A h | éja'i 
reuse de voir son petit 
acclamé ! 

C'est l'accent du cour, qui 
pas. Exprimés avec cette 
tels sentiments vous 
fond de lame. 

On croit entendre l'invocatioji, 1 
g-and Pasteur aux jours de sa 
vait vers la mémoire de son i 
mère: « O mes parents ! O' 
disparus ! _ » 

Les grands cœurs se resi 
piété filiale. Et quand un 
une trace de bien dans la vie, j 
eût une bonne mère et qu'il l ' a jaSI 
que tout au monde. 

La mort de sa mère, ce fut un itymiiM 
soleil disparu de la vie du petit JuJea.'J» 
sort fut celui de tant d'enfants prrf 
ces doux soins que rien ne 

Cependant, te papa était " 
— La preuve, dit le Br 

que, plus tard, en 1863. -à a tjJBsj 
rester avec lui Bonne Maman 
mon oncle Charles, qui était Mai 
et tante Fifine. 

Mais M. Watteeuw père avait 1 
de fabrication de cylindre» 
merce de courroies et d'à 
turcs. Il fallut avoir recours' 
vante. 

— Qu'elle était sévère! Un 
chiourme, dit te Broutteux EH* 1 
traitait, mon frère Michel e t 1 
elle nous enfermait au verrou' 1 
promener. 

C'est cette année-là que 
jamais su pourquoi, m'a leb'iéfl 
et m'a mis avec Michel dkmj^ 
rue du Haze. 

le 

CTS 

^yaSQ DBS llAIXHAMDaS"!*! SATINS TRÈS 


